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À 12 ans à peine, les jeunes
Équa toriennes Maria et Catarina1

sont venues en Suisse rejoindre
leur mère qui avait migré deux ans
auparavant afin d’améliorer les
conditions de vie familiales. Au vu
de la politique restrictive d’immi-
gration, Maria et Catarina, âgées
aujourd’hui d’une vingtaine d’an-
nées, sont toujours – tout comme
leur mère – sans papiers. Elles
font partie de ces quelque mille
jeunes2 qui ont grandi et été scola-
risés en Suisse malgré une absence
d’autorisation de séjour.

Maria et Catarina, tout comme
la quinzaine de jeunes que nous
avons interviewés dans le cadre de
notre recherche (voir méthodolo-
gie), ont vécu en Amérique latine
une vie de famille où les rôles clas-
siquement attribués à chacun ont
été perturbés par l’émigration de
leur mère (ou de leur père pour
d’autres jeunes). Dès lors, une
nouvelle configuration familiale

s’est mise en place†: celle des
familles transnationales. Comment
et dans quelle mesure ces rôles, les
rapports intergénérationnels et les
rapports de genre ont-ils été redé-
finis par la vie de famille transna-
tionale†? Quel regard jettent ces
jeunes sur ces modifications des
relations et des rôles familiaux†? 

L’arrivée de Maria et Catarina
en Suisse a donné lieu à une nou-
velle configuration familiale†: celle
de la réunification familiale dans
un contexte migratoire. Ces recom -
positions se déroulent sur un
arrière-fond de passage à l’âge
adulte pour ces jeunes, moment de
modification des rôles en soi. Pour
Galland (1997), la jeunesse se
conçoit comme un passage qui
s’articule autour de deux axes prin-
cipaux†: l’axe scolaire-profession-
nel et l’axe familial-matrimonial.
Le jeune y acquiert peu à peu des
rôles et des statuts attribués au
monde adulte. Au sein de la famille,

par exemple, le jeune passe du
rôle d’enfant à celui de jeune
adulte†; au rôle de fils ou de fille
peut s’ajouter celui de conjoint ou
de conjointe et de parent. 

Le présent article cherche à
répondre à la question suivante†:
En quoi la migration, l’apparte-
nance à une famille transnationale
et le statut de sans-papiers accélè-
rent-ils, infléchissent-ils ou redéfi-
nissent-ils ce passage à l’âge
adulte et les reconfigurations
familiales qui l’accompagnent†? 

En partant de deux entretiens
emblématiques, nous aborderons,
dans la première partie, la recom-
position de rôles au sein de la fa -
mille transnationale de ces jeunes
suite à l’émigration d’un des
parents. Concrètement, nous ana-
lyserons, dans un premier temps,
les nouveaux rôles du parent
migrant et de leurs enfants restés
dans le pays d’origine. Ensuite,
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nous observerons l’attribution des
nouveaux rôles endossés aussi
bien par le parent migrant que par
les enfants suite aux retrouvailles
dans le pays d’immigration.

La deuxième partie fera état du
passage progressif de ces jeunes
sans autorisation de séjour à la vie
adulte et des difficultés qui en
découlent. Plus précisément, nous
décrirons leur cheminement qui
s’articule autour des axes scolaire-
professionnel et familial-matrimo-
nial ainsi que leur représentation
d’être adulte.

Méthodologie

Cet article repose sur une
recherche en cours (Carbajal et
Ljuslin, 2010) ayant pour objet le
passage à la vie adulte de jeunes
latino-américains et latino-améri-
caines sans autorisation de séjour,
recherche réalisée dans le cadre
de la Haute École fribourgeoise
de travail social3. Elle se base sur
une analyse de quinze entretiens
réalisés sous forme de récits de vie
auprès de jeunes latino-améri-
cains hispanophones âgés de 16 à
22 ans sans autorisation de séjour
(ou l’ayant obtenue récemment)
de la région de Lausanne (Suisse).
Ils et elles y ont été scolarisés au

minimum trois ans et sont arrivés
pour la majorité entre 10 et 14 ans.
Les entretiens ont été enregistrés,
retranscrits de manière intégrale
et analysés avec le logiciel
ATLAS.ti. À la suite de la codifi-
cation du corpus, une analyse
minutieuse a été réalisée, ce qui a
permis de faire constamment le
lien entre les données et les théo-
ries (Glaser et Strauss, 1967). 

Cette recherche à caractère
exploratoire a donné la possibilité
de se familiariser avec un phéno-
mène peu traité à partir d’une
démarche inductive. Les résultats
ont été «†triangulés†» (Pourtois et
Desmet, 1988†: 52-54) en diversi-
fiant les points de vue des infor-
mateurs et informatrices†; ils ont
également été confrontés à ceux
des textes théoriques et d’autres
enquêtes menées sur des sujets
proches. 

Portrait des jeunes

Pour la rédaction du présent
article, nous avons choisi de partir
de deux situations, celles de Cata -
rina et de Maria. D’une part, cela
permettait de garder un fil rouge
tout au long de l’article. D’autre
part, les parcours et les discours
de ces deux jeunes femmes sont
représentatifs d’une partie de
notre échantillon, à savoir les jeu -
nes dont la formation est en adé-
quation avec leur projet d’étude
initial (Catarina) et les jeunes qui
ont dû adapter leur projet de for-
mation initial en fonction de leurs
ressources personnelles et fami-
liales ainsi que de leur stratégie
d’action (Maria) et qui y ont
réussi. Nous avons décidé de ne
présenter ni les parcours que nous
avons nommés «†avancée blo-
quée†», autrement dit ceux de

jeunes qui se trouvent dans une
impasse (autant dans le processus
de formation que dans celui du
marché du travail), ni ceux des
jeunes filles qui deviennent mères.
L’analyse de ces situations mérite-
rait à elle seule la rédaction d’un
autre article. Fina lement, il faut
relever que des éléments particu-
liers au monde des jeunes hom -
mes font défaut dans cette étude,
éléments liés surtout aux diffé-
rentes responsabilités qui leur
sont attribuées4.

Recomposition de rôles au sein
de la famille transnationale 

Alors que Maria venait de fêter
ses 10 ans et que ses frères en
avaient respectivement 2 et 9 de
moins, sa mère a décidé d’aller
tenter sa chance en Suisse. En
effet, l’avenir semblait peu radieux
en Équateur, pays vivant une
situation économique difficile.
Sans formation, provenant d’une
couche sociale défavorisée et
ayant perdu son emploi, elle partit
avec la volonté d’améliorer les
conditions de vie de sa famille
dont elle assumait seule les res-
ponsabilités suite à un divorce. En
Suisse, malgré des sentiments de
culpabilité et de mélancolie, la
mère de Maria s’est efforcée de
trouver et de construire du sens à
cette distance d’avec ses enfants.
Elle l’a fait notamment grâce à
l’envoi mensuel d’argent qu’elle
gagnait en tant que femme de
ménage, une manière très con -
crète de «†compléter son rôle ma -
ternel†» (Carbajal, 2007/08†:167).
Cette séparation a duré près de
deux ans, période pendant la -
quelle Maria et ses frères ont vécu
chez une tante éloignée. Bien que
Maria ait pu bénéficier d’une
sécurité financière, elle a ressenti
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une insécurité émotionnelle sous
forme de sentiment d’abandon.
En outre, elle a également beau-
coup souffert du peu d’attention
et du manque de soins prodigués
par cette tante. 

C’est auprès de son père, éco-
nomiste, que Catarina, fille uni -
que, est restée lorsque sa mère,
comptable de formation, est partie
d’Equateur pour vivre en Suisse.
L’objectif de cette migration était
de rembourser des dettes fami-
liales. La séparation, qui n’était
prévue initialement que pour une
année, s’est finalement prolongée
sur une période de trois ans, jus-
qu’au moment où le père de
Catarina est décédé d’une hémor-
ragie cérébrale. 

Le fait que un ou les deux
parents partent en pionnier(s)
dans un pays étranger est caracté-
ristique des migrations latino-
américaines. Tous les jeunes que
nous avons interviewés, à l’excep-
tion d’un, ont vécu cette situation.
Ce sont le plus souvent les mères
qui partent les premières, deve-
nant ainsi les premiers maillons
des chaînes migratoires. Carac -
térisée par le nombre croissant de
femmes chefs de famille – repré-
sentant dans beaucoup de pays
latino-américains un quart voire
plus du total des ménages de ces
pays (Carbajal, 2003†:1217-1223) –,
la migration latino-américaine se
distingue également par le statut
de sans-papiers que ces femmes
devront endosser dans le pays
d’immigration. En Suisse, la poli-
tique migratoire autorise de pré-
férence le séjour de ressortissants
des pays d’Europe de l’Ouest ou
celui de travailleurs et travail -
leuses qualifiés (Carbajal, 2007).

La distance et les nouveaux
rôles familiaux

Pendant cette période de sépa-
ration, une nouvelle vie de famille,
transnationale, a vu le jour. Maria
et Catarina ont été les témoins du
défi de leur mère de maintenir,
malgré l’absence physique, une
proximité sociale et affective avec
les enfants restés dans le pays
d’origine. 

Défi d’autant plus difficile que
les visites régulières étaient quasi
impossibles, d’une part parce que
coûteuses (ce d’autant que l’ob-
jectif de migration est l’épargne)
et d’autre part, surtout, parce
qu’elles étaient rendues difficiles
par les politiques restrictives
d’im migration. Comme le disent
notam ment Wihtol de Wender
(1999) et Terray (2001†: 105), ces
politiques restrictives, «†si elles
n’empêchent pas l’entrée, pré-
viennent en revan che le retour†: la
personne migrante qui a franchi
difficilement la frontière se garde
bien désormais de la repasser
dans l’autre sens.†». 

Les appels téléphoniques (grâce
aux possibilités offertes par Inter -
net et aux prix des télécommuni-
cations internationales qui ont
beaucoup baissé) sont restés le
moyen privilégié pour garder
contact. Catarina témoigne†: «†on
se téléphonait tout le temps, elle
était tout le temps là.†» Ainsi,
Cata rina, Maria et les autres
jeunes que nous avons inter-
viewés, enfants de parents trans-
nationaux, ont vécu cette expé-
rience de création, de recréation
et de maintien de relations socia -
les et affectives dissociées dans
l’espace. Comme le disent Ken -
nedy et Roudometof (2002), les
relations sociales n’ont plus néces-

sairement besoin d’être basées sur
le face-à-face, d’autres options
peuvent se développer et se prati-
quer. Sala zar Parreñas (2005a)
souligne toutefois que la révolu-
tion technologique dans la com-
munication n’a pas bénéficié aux
familles transnationales de ma -
nière uniforme. Le plus ou moins
grand accès aux facilités offertes
par Internet est fortement corrélé
à la classe sociale.

Les moyens de communication
ne résolvent cependant pas tout.
En partant, les mères de Catarina
et Maria ont délégué de manière
provisoire les soins et l’éducation
de leurs enfants à d’autres per-
sonnes, en l’occurrence respecti-
vement le père et la tante éloi-
gnée. D’autres mères ont laissé
leurs enfants aux soins d’une
grand-mère, d’une sœur aînée ou
d’une personne qu’elles ont rému-
nérée. C’est par l’intermédiaire de
ces personnes que le lien éducatif
entre les mères et les enfants va
continuer à se tisser. 

Ces mères migrantes vont déve-
lopper sur place des stratégies
pour contrôler à distance les déci-
sions relatives à l’éducation de
leurs enfants et l’utilisation de
l’argent envoyé. L’exercice n’est
toutefois pas aisé. Il a fallu deux
ans à la mère de Maria pour se
rendre compte que la tante ne
remplissait pas son rôle, qui était
de subvenir aux besoins de ses
enfants, et, de surcroît, que ces
derniers étaient maltraités†: une
autre tante, «†… est venue, puis a
raconté à notre mère que l’autre,
elle nous tapait, qu’elle faisait
plein d’histoires. C’est pour ça
qu’elle est allée nous chercher.†»

Dans cette nouvelle vie de
famille transnationale, les mères
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et les filles endossent de nouveaux
rôles. Pourrait-on avancer que ces
nouvelles configurations fami-
liales transgressent des frontières
symboliques, notamment en ter -
mes de genre ou de génération†? 

En ce qui concerne des mères,
leur migration constitue une rup-
ture avec la conception ou la
représentation traditionnelle du
rôle maternel. Les représentations
domi nantes de genre attribuent
aux femmes l’espace domestique/
privé. La migration engendre l’ab-
sence physique des mères et par
conséquent l’impossibilité de s’oc-
cuper de cet espace privé. Elles
endossent le rôle de pourvoyeuse
du ménage, occupé généralement,
dans les représentations tradition-
nelles, par le père. Toutefois, mal-
gré le fait que la migration soit
motivée par de «†bonnes raisons†»,
cela n’empêche pas les femmes de
se sentir coupables et, surtout, de
craindre qu’un jour leurs enfants
leur reprochent cet espèce d’aban -
don (Carbajal, 2007/08). 

En Équateur, les représenta-
tions sociales de l’«†enfant de
parent migrant†» tournent autour
de la victimisation (abandon,
déstructuration familiale) et de la
pathologie sociale (alcoolisme,

drogues, grossesses précoces, ban -
des) (Carrillo, 2005). En effet, les
récits sur la migration, fortement
médiatisés, présentent la famille
comme une victime collective de
la migration†: «†La migration devient
synonyme de dissolution†» (Koller,
2006†: 56)5. Elle le devient très cer-
tainement, car aujourd’hui ce sont
les femmes principalement qui
migrent, ce qui les empêche d’as-
sumer leur rôle de mère tel que la
société le définit. Or, comme le
constate Koller, «†[…] les dysfonc-
tionnements familiaux sont sou-
vent antérieurs ou concomitants à
l’émigration, ce qui dément le cli-
ché social imputant à l’émigration
des effets délétères sur une
famille unie†» (2006†: 57)6. 

Les enfants endossent aussi de
nouveaux rôles. Maria témoigne†: 

Quand ma mère elle est partie, elle
savait pas que cette dame, elle allait
être comme ça avec nous. […]
J’avais que 10 ans, mais j’allais pas
laisser mes frères mourir de faim,
en fait. C’est comme ça que j’ai
appris à faire à manger. Je faisais
des trucs bizarres, mais voilà. Au
moins mes frères ils mangeaient.
[…] Je me rappelle que mon petit
frère il pensait que c’était moi sa
mère, en fait. C’était très dur pour
nous. Pour ma mère, ça a été dur
quand on est venus ici, parce que
mon petit frère, ne voulait pas être
avec elle. Il ne se rappelait plus
d’elle.

Quant à Catarina, elle a assumé
les tâches ménagères que sa mère
réalisait†: elle a préparé les repas
pour son père, repassé ses che-
mises, etc. Elle était à ses côtés
quand il est décédé. Elle s’est sen-
tie longtemps coupable de ne pas
avoir réagi comme sa mère aurait
pu le faire†: 

Ma mère, elle disait « si j’avais été
là ». Pis moi je n’aimais pas quand
elle disait ça parce que c’était « si
j’avais été là, moi, j’aurais réussi à
faire quelque chose, et pis vous…
vous avez… » je ne sais pas, je le
prenais comme ça, moi.

Les enfants de parent migrant
endossent fréquemment davan-
tage de responsabilités impor-
tantes, et ceci même si l’un des
parents reste au pays d’origine.
Les témoignages de jeunes allant
dans ce sens sont nombreux.

Les responsabilités familiales
assumées par ces enfants varient
en fonction du sexe du parent
migrant†: «†les charges ont ten-
dance à être plus lourdes pour les
enfants dont la mère a migré […].
Beaucoup d’enfants dont les pères
ont émigré reçoivent des soins à
temps complet de leurs mères res-
tées à la maison, alors que les
enfants dont les mères ont émigré
sont beaucoup moins pris en
charge†» (Salazar Parreñas, 2005b†:
84). De même, Carrillo (2005)
constate que les situations où les
filles s’occupent de leurs frères, de
la gestion de l’argent et des tâches
ménagères sont fréquentes. 

C’est donc de manière très rela-
tive que les nouvelles configura-
tions familiales transgressent les
frontières symboliques, surtout en
matière de genre. Nous retrou-
vons ici le paradoxe soulevé par
Salazar Parreñas (2005c†:93) qui a
étudié la migration philippine.
Autant «†les familles transnatio-
nales de femmes migrantes sont
porteuses de promesses impor-
tantes en termes de transgression
des frontières genre7

†»  (les mères
sortant de la sphère domestique et
acquérant du pouvoir écono-
mique), autant elles participent au
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maintien de l’idéologie de la divi-
sion sexuelle du travail. En effet,
lorsque les mères quittent la
sphère domestique familiale, elles
vont travailler dans l’économie
domestique†; quant aux hommes,
malgré l’absence de leur conjointe
migrante, ils ne s’investissent pas
pour autant davantage dans les
travaux domestiques privés†; aussi
ce sont les filles qui prennent en
charge les tâches ménagères et les
soins prodigués aux membres de
la famille, comme le faisait leur
mère. 

Retrouvailles, changements et
nouveaux rôles

Au moment de partir, de nom-
breuses mères de famille appré-
hendent la migration comme une
situation provisoire. La séparation
est imaginée pour un ou deux ans,
et delà le sacrifice conçu est perçu
sur une courte durée. De leur
côté, les enfants se représentent
similairement la durée de sépara-
tion d’avec leur mère. C’était le
cas de Catarina et de Maria. Tou -
tefois, la réalité est bien différente
en Suisse. Le statut de «†sans-
papiers†», l’instabilité, la difficulté
à trouver du travail et l’exploita-
tion subie allongent la durée ini-
tialement prévue de l’immigration
et, par conséquent, la séparation
d’avec la famille. Aussi, bien que
la volonté de subvenir aux besoins
financiers de la famille donne
l’impulsion de migrer, elle motive
également la décision de prolon-
ger le séjour dans le pays d’immi-
gration (Carbajal, 2004). 

Pour les enfants restés sur
place, cette séparation peut être
vécue comme une remise en ques-
tion de l’amour que leur mère leur
porte, en particulier en certaines

occasions (fête des Mères, remise
du carnet des notes à l’école, etc.).
Ces enfants construisent leur
identité autour du paradoxe sui-
vant†: «†leurs parents se sont sépa-
rés d’eux pour pouvoir prendre
soin d’eux8

†» (Carrillo, 2005†: 372).
Cette idée peut être motif de cul-
pabilité, ressentiment ou impa-
tience. L’idée du sacrifice pour un
futur meilleur est fondamentale
dans le discours de tous les
membres de la famille – ceux qui
voyagent et ceux qui restent –
pour trouver un sens à la doulou-
reuse séparation qu’entraîne la
migration (Carrillo, 2005)9. Aussi,
plus le séjour dans le pays d’immi-
gration se prolonge, plus la possi-
bilité de faire venir les enfants est
envisagée par certains parents
immigrés.

Pour Maria et Catarina, leur
arrivée en Suisse reste associée à
un moment de bonheur, de re -
trou vailles joyeuses avec leur
mère, un moment qui contraste
avec les années de séparation. En
outre, la mère de Maria a tout
fait pour faire oublier à ses
enfants la période traumatisante
de séparation†: 

Quand on est venus ici, ma mère
voulait que tout soit différent. […]
Ici on pouvait aller au MacDo, on
pouvait s’acheter des trucs, c’était
vraiment cool.[…]. Et on est allés
voir des psychologues pour oublier
tout ce qu’on a pu.

C’est une période qui se carac-
térise par l’union familiale, ou du
moins par la réunion de la mère et
de ses enfants, lorsque le père est
absent. Cette réunification fami-
liale ne se réalise toutefois pas
entièrement au vu des conditions
de vie – marquée par le sceau de
la précarité – propres aux parents

dans la société d’immigration.
Pour la plupart des migrants, l’ob-
jectif de migration reste le même†:
pouvoir accumuler un capital dans
le pays d’immigration pour recom -
 mencer une vie en Amérique
latine, ce d’autant plus si d’autres
enfants ou membres de la famille
sont restés dans le pays d’origine.
Un sentiment d’urgence peut éga-
lement être présent, lié au fait que
le retour peut devenir effectif à
tout moment par une arrestation
ou un renvoi.

L’intégration des personnes sans
papiers sur le marché du travail se
fait de manière irrégulière dans
les secteurs de l’agriculture, de la
construction, de l’hôtellerie et de
la restauration (Piguet et Losa, 2002)
ainsi que des services domestiques
(ménages privés) dans lesquels
sont engagées de nombreu ses fem -
mes migrantes. Des con ditions
précaires d’emploi, telles que de
longs horaires ou des horaires de
travail éclatés, l’inexistence de
contrat de travail, des salaires au-
dessous de la moyenne, la peur de
revendiquer leurs droits, la pos -
sibilité d’être licenciée à tout
moment, la quasi inexistence de
possibilités d’ascension profes-
sionnelle font souvent partie de
leur quotidien. 

Ainsi, malgré cette proximité
géo graphique d’avec leurs enfants,
les mères restent absentes par
manque de temps au quotidien†: 

En fait ma mère, elle nous parlait
toujours en espagnol, parce qu’elle
ne voulait pas qu’on oublie, mais
quand même, voilà, on était tout le
temps à l’école, jusqu’à 16 h, et puis
voilà, et quand on arrivait à la mai-
son, ma mère elle travaille trop, des
fois on la voit pas, parce qu’elle dit
qu’elle doit travailler si jamais on
doit partir.
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Le fait que la mère continue
souvent à assumer les charges
financières familiales représente
également une caractéristique des
familles migrantes où le père,
voire le nouveau conjoint de la
mère, est présent, au vu de la diffi-
culté pour les hommes de trouver
un travail sans autorisation de
séjour. 

Étant donné l’absence physique
de leur mère, autant Maria que
Catarina ont continué d’assumer
un rôle précoce de ménagère, mais
également d’intermédiaire avec la
société d’immigration. Ainsi, Maria
a pris la responsabilité de la rédac-
tion de lettres officielles et de la
comptabilité familiale†: 

[…] quand on est arrivés là, ma
mère elle savait pas trop les choses.
C’est moi qui écris tous les trucs, les
lettres pour ses patronnes, ou
l’école pour mes frères. Parce que
chez moi, ma mère elle écrit pas,
elle parle pas très bien. Elle lit,
mais elle n’arrive pas à écrire, car
elle n’a pas le temps de suivre des
cours… 

En émigrant, les parents, per-
dent les rôles sociaux qu’ils
accomplissaient dans leur pays
d’origine, et «†naissent adultes†»
(Bolzman, 1996†: 106) dans le pays

d’immigration. Se retrouvant dans
un nouvel environnement, ils doi-
vent appren dre une nouvelle
langue, comprendre la nouvelle
organisation de la société  et le
fonctionnement du système sani-
taire, éducatif, etc. Dans cette
situation, les enfants sont appelés
à aider leurs parents et, en jouant
ce rôle d’intermédiaire, ils sont
également amenés à découvrir les
enjeux concernant leur avenir
professionnel, rôle incombant
ordinairement aux parents.
Solitude, découragement, démoti-
vation et désinvestissement sco-
laire peuvent s’ensuivre. 

Devenir adulte : la difficile
acquisition de rôles d’adulte en
l’absence d’un permis de séjour

L’entrée dans la vie adulte est
traditionnellement définie comme
l’accès aux statuts et aux rôles
imputés à l’âge adulte†: occupation
d’un emploi, résidence autonome,
vie en couple et naissance d’un
enfant†; ces «†bornes†», qui font
office de seuils, marquent l’entrée
dans la vie adulte selon Galland
(2007). Bidart (2006) met l’accent
sur le terme de transition pour
souligner la dimension dynamique
de la jeunesse†: «†[…] les jeunes
sont des acteurs, des sujets de leur
histoire, même s’ils ne s’inscrivent
pas encore dans certains rôles
sociaux centraux comme celui de
travailleurs, d’époux ou de parent
[…]†». Ce faisant, cette chercheuse
s’écarte des conceptions essentia-
listes de la jeunesse comme classe
d’âge ou groupe social unifié†: «†Les
notions de “seuil” ou de “pas sage”
s’avèrent fixistes, catégoriques,
voire “adultocentri ques”. Il s’agit
plutôt d’envisager les façons dont
les jeunes avancent vers la vie
d’adulte dans les sociétés dans les-

quelles ils vivent†» (Bidart, 2006†:
11). 

Dans notre recherche, nous
avons observé comment les
jeunes cheminaient sur les deux
axes définis par Galland†: scolaire-
professionnel et familial-matri-
monial. Toutefois, à l’instar de Van
de Velde (2008), nous nous som -
mes intéressées à l’autodéfinition
d’«†adulte†» par les jeunes. En
effet, cette chercheuse a constaté
que le fait de définir l’âge adulte
en se référant exclusivement aux
statuts sociaux est insuffisant. Tout
comme Hamel (1999†: 38-39), nous
considérons que «†la fin des
études, la début de la vie profes-
sionnelle, le départ du domicile
familial et finalement la formation
d’un couple ne sauraient être
considérés en tant que bornes de
la jeunesse que si elles trouvent
une résonance dans la connais-
sance pratique des jeunes†».

Un cheminement parsemé 
d’obstacles

Catarina et Maria ont connu un
parcours de formation différent.
Catarina, bonne élève, après avoir
dû prolonger sa scolarité de 3 ans
en raison de son arrivée tardive
dans le système scolaire suisse  et
avoir réussi la maturité (diplôme
obtenu au terme de trois voire
quatre années d’études au gym-
nase10), fait aujourd’hui des études
à la Haute École de commerce
comme elle l’avait souhaité11.
Ainsi, elle fait partie d’une mino-
rité de jeunes sans autorisation de
séjour que nous avons regroupés
dans la catégorie «†parcours de
formation en adéquation†». 

Maria, après avoir connu une
crise existentielle – liée aux consé-
quences de vivre sans autorisation
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de séjour en Suisse – et une tenta-
tive de suicide, n’a pas pu accéder
au gymnase qui l’aurait menée à
des études universitaires. Ne voyant
aucune perspective d’avenir en
Suisse, elle a pris la coûteuse déci-
sion de commencer le gymnase en
Espagne. Depuis toute petite, Maria
a toujours rêvé d’entrepren dre des
études universitaires. Elle va très
certainement pouvoir concrétiser
son rêve, soit en Espagne, soit en
Suisse†; pour cela, elle a cependant
dû adopter une nouvelle stratégie
d’action pour faire face à une
situation bloquée†: aller étudier en
Espagne. 

Catarina et Maria accomplis-
sent toutes deux un projet d’étu -
des, en «†adéquation†» avec le pro-
jet souhaité pour la première,
«†adapté†» en fonction des res-
sources personnelles et familiales
pour la deuxième. Grâce à l’entou -
rage familial, aux réseaux d’amis, à
une bonne compréhension du sys-
tème scolaire, aux capacités per-
sonnelles de résistance au stress et
à la persévérance, ces jeunes filles
et leur famille ont pu mettre sur
pied des stratégies d’action afin de
suivre leur projet d’études. Tou te -
fois, des incertitudes et des
craintes liées à leur manque de
statut juridique sont bel et bien
présentes. 

À la fin de leur scolarité obliga-
toire, les jeunes sans autorisation
de séjour rencontrent beaucoup
de difficultés, voire l’impossibilité
d’entrer dans un cursus de forma-
tion professionnelle, en raison
notamment de l’absence d’un per-
mis de séjour. Toutefois, des
excep tions, comme nous l’avons
vu dans le cas de Catarina et de
Maria existent. Or, plusieurs jeu -
nes connaissent un parcours de

formation que nous avons nommé
«†avancée bloquée†». Ces jeunes
sont, pour le moment du moins,
arrivés dans une impasse, en
inadéquation avec leur projet de
formation, et se sentent démunis
face à cette situation. Il y a un fort
manque de perspectives profes-
sionnelles chez eux. 

Quel que soit le parcours de
formation de ces jeunes, celles-ci
et ceux-ci ont des expériences dif-
férentes du marché du travail.
Maria a commencé à travailler à
l’âge de 14-15 ans en réalisant des
activités ponctuelles d’aide à sa
mère (activités de nettoyage dans
des ménages), activités qu’elle
réalise encore aujourd’hui lors-
qu’elle vient en vacances en
Suisse. Or, ces activités ne repré-
sentent pas pour elle «†un vrai tra-
vail†». Au contraire, le fait de tra-
vailler à plein temps dans ce
domaine représenterait pour elle
un échec. Maria nous dit†: «†Moi,
j’avais une copine qui était avec
moi aussi, qui n’a pas de permis.
Et maintenant, elle fait rien… elle
ne fait rien, elle travaille comme
sa mère. Et voilà, je ne voulais pas
ça pour moi, et ma mère non plus.
Bien sûr, elle ne voulait pas que je
fasse la même chose qu’elle†». 

Quant à Catarina, elle est
entrée sur le marché du travail à
l’âge de 16-17 ans. Ayant com-
mencé dans une station-service,
elle travaille depuis une année
dans un salon de thé avec des
horaires stables tout au long de
l’année. À l’opposé de Maria,
Catarina trouve que le travail lui a
permis de gagner en responsabili-
tés, en assurance personnelle et de
grandir†: «†[…] ça m’a permis de…
de ne pas être tout le temps sous
l’aile de ma mère… je sais que je

dois me lever à telle heure… je ne
peux pas sortir parce que demain
je travaille.†» 

Les expériences de Maria et de
Catarina témoignent d’une inser-
tion différente sur le marché du
travail†: l’une réalise les mêmes
travaux que sa mère, l’autre
connaît une palette plus large
d’options de travail (des activités
visibles et plus souvent réalisées
par des «†étudiants†»). Ces revenus
restent toutefois accessoires pour
toutes deux ainsi que pour la
grande majorité des autres jeunes
interrogés, d’où une dépendance
financière de leurs parents. On
peut toutefois s’imaginer que cer-
tains revenus accessoires issus du
marché du travail informel12 se
transformeront peu à peu en
revenu principal, notamment pour
les jeunes, dont «†l’avancée est
bloquée†», qui suivront ainsi le
sillon tracé par leur(s) parent(s)
migrant(s). L’insertion dans le
marché du travail formel est en
effet de plus en plus difficile, les
employeurs et employeuses rechi-
gnant de plus en plus à employer
des personnes sans autorisation
de séjour au vu de lois de plus en
plus contraignantes13.

Qu’en est-il de la vie de couple†?
Pour les jeunes sans autorisation
de séjour, un mariage avec un res-
sortissant suisse ou une personne
possédant un permis de séjour
valable pourrait représenter une
solution qui permettrait à ces
jeunes d’obtenir des papiers. 

Catarina est en couple depuis
deux ans avec un homme de six
ans son aîné. Il lui a proposé d’em-
ménager, mais elle ne se sent pas
encore prête pour «†euh… un vrai
mariage disons.†» Pour elle, l’indé-
pendance, non seulement finan-
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cière, est importante†: «†Je ne vou-
drais pas dépendre de lui, je ne
voudrais pas euh me marier et
savoir… me marier par amour,
mais savoir que c’est grâce à lui
que j’ai eu mon permis…†» Elle ne
souhaite également pas que les
gens pensent qu’elle s’est mariée
pour l’obtention d’une autorisa-
tion de séjour.

Comme pour Catarina, il est
encore trop tôt pour Maria d’envi-
sager un mariage. Elle était en
couple depuis sept mois et demi
quand son copain lui a proposé le
mariage pour obtenir une autori-
sation de séjour, et elle a refusé
«†ça [lui] a fait un peu peur†».

Or, au fur et à mesure que le
temps passe, le «†mariage pour
l’obtention de papiers†» devient
moins rebutant. Comme le dit
Catarina†: «†après on s’est dit, mais
de toute façon c’est un contrat,
c’est pas que tu trompes quel-
qu’un pour te marier pis après le
laisser tomber. […] C’est un busi-
ness, entre guillemets.†», et Maria†: 

En fait des fois je suis désespérée,
et maintenant que je suis grande, je
me dis « je vais me marier avec
quelqu’un », voilà, parce que je
veux être sûre, être sûre que je vais
être tranquille. […] Je crois que ce

n’est pas mal de vouloir étudier, et
travailler dans ce qu’on a étudié.

Comment devenir adulte†?

Ainsi, après avoir cheminé sur
les axes scolaire-professionnel et
familial-matrimonial des jeunes
issus de notre échantillon, nous
constatons que l’accès aux rôles
sociaux attribués à l’adulte est
freiné par l’absence de statut de
séjour légal. En effet, dans ces
conditions, comment envisager
une insertion sur le marché du tra-
vail  formel, indépendamment du
fait que l’on ait réussi ou non à se
former, en raison de l’absence
d’autorisation de séjour†? L’alter -
native pour ces jeunes semble
être, comme pour leurs parents,
les travaux subalternes, avec
risques d’exploitation et de
dénonciation. Dans ces condi-
tions, il est également difficile
d’envisager une indépendance
financière et de quitter le foyer
parental. En ce qui concerne le
mariage ou la vie en couple, il
semble aussi délicat de pouvoir le
prévoir sans être soupçonné de
contracter un mariage de complai-
sance, ou de passer d’une dépen-
dance financière des parents à
celle d’un ou d’une partenaire.
Ces jeunes manquent en effet de
la reconnaissance juridique de
leur qualité d’humains adultes à
part entière. Cette reconnaissance
est octroyée aux jeunes nationaux
à partir d’un certain âge (18 ans en
général) et elle leur confère cer-
tains droits et prérogatives qui
rendent plus aisée leur participa-
tion formelle au monde adulte
(Bolzman et al., 2004).

Toutefois, dans les représenta-
tions des jeunes que nous avons
rencontrés, le fait de devenir

adulte se manifeste par l’acquisi-
tion du sens des responsabilités et
de l’autonomie. Chez les jeunes
filles, ces deux éléments sont éga-
lement couplés au fait de savoir
qui l’on est et ce que l’on veut. Et
nombre d’entre elles pensent
avoir acquis ces qualités identitaires
et d’indépendance de manière pré-
coce. Comme le dit Maria†: « En
fait, moi je trouve que je suis très
mature, à cause de tout ce que j’ai
vécu…†». 

Ainsi, certains jeunes se consi-
dèrent adultes sans avoir l’indé-
pendance financière et sans avoir
d’enfant, comme c’est le cas de
Maria et de Catarina. Nous rejoi-
gnons ici les constats de Van de
Velde (2008) ayant interrogé des
personnes au sein d’une cité
ouvrière proche de Valenciennes.
Certaines d’entre elles se posi -
tion nent comme autonomes et
«†adultes†» dans leurs parcours de
vie au regard de critères relation-
nels et identitaires et, ceci, même si
elles sont célibataires, sans emploi
stable et vivent encore chez leurs
parents. Plus qu’une indépendance
matérielle, c’est le fait de se définir
comme un être autonome et res-
ponsable qui prévaut. 

Pour ce qui est du sens des res-
ponsabilités, nous avons vu plus
haut que les configurations de la
famille transnationale en contexte
de migration poussent les jeunes à
prendre des responsabilités très
tôt. 

Enfin, «†savoir ce que l’on veut†»
comprend avoir trouvé sa voie
professionnelle (savoir ce que l’on
veut faire dans la vie), mais égale-
ment être au clair sur les centres
d’intérêts et de désintérêt du ou
de la jeune de manière générale.
Savoir qui l’on est, connaître ses
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valeurs, avoir une morale qui nous
permet de distinguer le bien du
mal, tout cela est souvent acquis
grâce à des expériences de vie que
Van de Velde (2008) appelle la
«†référence à une série d’épreuves
personnelles dans un chemin
d’autonomisation†». Comme le dit
Catarina, «†Et qui tu es. Moi, je sais
qui je suis, comme je suis, comme
ma mère elle m’a élevé, c’est bon.
J’ai… comment dire, j’ai un… je
pense que ça passe beaucoup par
la morale. J’ai un code moral. Je
sais ce qui est bien, ce qui est
mal.†»

Conclusion 

En quoi la migration, l’apparte-
nance à une famille transnationale
et le statut de sans-papiers accélè-
rent-ils, infléchissent-ils ou redéfi-
nissent-ils le passage à l’âge adulte
et les reconfigurations familiales
qui l’accompagnent†? Telle est la
question que nous nous étions
posée en commençant à nous inté-
resser aux parcours de vie de
Maria et de Catarina. Qu’en est-
il†? 

L’accès aux rôles sociaux attri-
bués aux adultes reste difficile
pour les jeunes sans autorisation
de séjour. Appartenir au monde
du travail formel, acquérir une
indépendance financière, partager
sa vie avec un ou une partenaire,
sans passer d’une dépendance vis-
à-vis des parents à une dépen-
dance vis-à-vis d’un ou d’une par-
tenaire sont rendus difficiles par
l’absence de permis de séjour. 

Toutefois, ces jeunes freinés
dans l’accession aux rôles et sta-
tuts attribués au monde adulte ont
également un vécu qui les pousse
souvent à se sentir responsables,
autonomes et matures bien avant

les autres. Les familles transnatio-
nales connaissent des dynamiques
particulières. Les rôles des mères
et des pères, des enfants et des
jeunes changent et s’adaptent aux
nouvelles configurations fami-
liales. La mère devient la pour-
voyeuse principale du foyer. Les
filles passent d’un rôle d’enfant à
un rôle de «†fille responsable†», de
«†fille aînée†». Elles assument aussi,
dans certains cas, des rôles de «†tra-
ductrices-médiatrices†» entre la
société d’immigration et leurs
parents. Toutefois, encore faut-il
avoir un certain nombre de res-
sources personnelles et familiales
pour pouvoir transformer ces
expériences de vie en outils pour
la vie adulte. Pour d’autres jeunes,
ce monde-là, celui des adultes, ne
donne pas envie d’y entrer, car ils
ne se sentent pas prêts à assumer
le modèle renvoyé par leur(s)
parent(s) migrant(s). 
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Notes

1 Prénoms fictifs.

2 Estimation faite par le Collectif de
soutien aux sans-papiers de Genève,
Terre des hommes Suisse, l’Entraide
protestante, les syndicats SSP-VPOD,
ainsi que par les permanences juri-
diques et sociales pour les sans-
papiers de Bâle, Berne et Zurich
Annonce publiée à l’occasion de la
Journée internationale des droits de
l’enfant, (ATS du 20.11.2008).

3 Recherche soutenue et financée par
le Centre d’études de la diversité cul-
turelle et de la citoyenneté (CEDIC)
de la HES-SO.

4 Les différences concernant les repré-
sentations de l’âge adulte, du couple
et du mariage diffèrent selon le
genre. Mentionnons par exemple  le
fait que pour les jeunes hommes, la
responsabilité financière semble être
un élément central et important†;
pour les jeunes filles cet élément
apparaît également mais aux côtés
d’autres éléments, comme ceux d’être
capables de s’occuper de leur maison,
de pouvoir effectuer des choix de
manière automne, etc. En outre, les
différences au niveau des ressources
et des stratégies de régularisation
sont aussi perceptibles et celles-ci dif-
fèrent selon le genre. Par exemple†: le
fait de confier ou non ses problèmes,
le fait de réfléchir à un panel plus
large de stratégies de régularisation
(propre aux jeunes femmes). 

5 Cette chercheuse illustre ses propos
de nouvelles tirées des journaux
locaux en Équateur.

6 Voir par exemple l’article de Carba -
jal (2003) concernant les famil les au
Pérou.

7 Traduction de l’anglais par les
auteures. 

8 Traduction de l’espagnol par les
auteures.

9 L’étude de Carrillo (2005) souligne la
diversité et la complexité de la vision
de ces jeunes concernant le départ de
leurs parents à l’étranger. Dans cer-
tains cas, ces jeunes ont bien géré
l’absence de leurs parents†; dans
d’autres (situations extrêmes), ces
jeunes se sentent totalement aban-
donnés et ne gardent qu’un contact
sporadique avec leurs parents qui ont
constitué une autre famille dans le
pays d’immigration. Il y a des jeunes
qui font des allers-retours ou qui sont
allés au moins une fois visiter leurs
parents. Il y en a d’autres qui n’ont
jamais voyagé. Certains jeunes reçoi-
vent la visite périodique de leurs
parents†; d’autres n’ont pas vu leurs
parents depuis 16 ans ou plus. 
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10 En Suisse, le gymnase est l’équivalent
du lycée ou du cégep.

11 L’entrée dans un processus de forma-
tion des jeunes sans-papiers se joue
principalement autour de deux varia -
bles†: la possession d’un statut juri-
dique et les notes scolaires. Si leurs
notes le permettent et si la politique
du canton en matière d’accès des
jeunes aux centres de formation
secondaires le permet, ces jeunes
pourront continuer leurs études et
obtenir une maturité fédérale. Cette
filière est en effet officieusement
ouverte aux jeunes sans autorisation
de séjour.

12 Selon l’organisation internationale
du travail, le travail informel a
comme caractéristique le fait de ne
pas être soumis d’une manière for-
melle à la législation du travail. Les
travailleurs et travailleuses «†sont
caractérisé-e-s par un  fort degré de
vulnérabilité  […] Ils ne sont pas
reconnus par la loi, et, dès lors, la pro-
tection juridique ou sociale dont ils
jouissent est nulle ou très réduite […]
Ils doivent compter vaille que vaille
sur des mécanismes institutionnels
informels, souvent marqués par l’ex-
ploitation, qu’il s’agisse d’informa-
tion, de marchés, de crédit, de forma-
tion ou de sécurité sociale. […]. Leur
emploi est généralement marqué par
un fort degré d’instabilité et leurs
revenus sont extrêmement faibles et
irréguliers†» (2002, p. 3).

13 La nouvelle loi sur le travail au noir
(LTN) est entrée en vigueur en

Suisse le 1er janvier 2008. Elle accroît
les possibilités de contrôle des autori-
tés cantonales et introduit de nou-
velles sanctions. Elle a été accompa-
gnée d’une large campagne de lutte
contre le travail au noir.
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